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UN CONSTAT 


Le tirage du “ Courrier Cinématographique ” atteint actuellement : 


2.000 Exemplaires 


M° GUÉRINEAU, huissier, rue Grenéta, Paris, a constaté le fait, 


66 . AS < Fr . x CAES 
de visu ”, ainsi qu'en témoigne le procès-verbal que nous publions 
Ci-Contre. 


Est-il oiseux d'appeler l’attention de nos Lecteurs Sur Cette opé- 
lation ? Nous ne le pensons pas et nous nous promettons de mar- 
uer ainsi, périodiquement, par 


Un Constat Officiel 
les différentes étapes de la progression de notre Edition de guerre. 


Aijoutons, pour plus de précision encore, que 


1726 Exemplaires 
du “ Courrier ” Sont expédiés par poste (Abonnements et Services). 
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‘L'an mil neuf cent dix-sept, le TROIS JUILLET 
À la requête de Monsieur F.BARROUX, Gérant. du, 
"COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE", dont den séreale 


_à Paris, 28, Boulévaré Saint-Denis. 


Lequel m'exposes 
Qu'il & intérêt à faire constater que 
fLe Courrier Cinématogrephique" est tiré à deux 


mille exempl aires. 
de; Gaston Georges Gustave AUBERT GUÉRINEAULicencié-en Yroit 


fuissier prés le Tribunal civit de la Sein 201 Séant à Paris. 


z 


GUERINEAU 


Y demeurant, Rue Grencta N° 60, soussigués 


me suis transporté à l'Inprinerie sise à Paris, ra 
Gréndra No58, où étunt, il m'est re; résent les dei 
mille exemplaires qui viennent d'être tirés sur 


ue presses de lai te Juprimerie, du No 25 du 30 Juil 


Constat de M: 


1917 ‘de da publisation "Le Courrier cinénatograyhi? 
que". 

“En foi de quoi j'ai dressé le présent. constat 
pour servir £& valoir ce que de droite 
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II LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


Les Films de la Semaine 


par Edmond FLOURY 


DATHÉ FRÈRES 


QUELQUES ENNEMIS DE NOS ARBRES 


De vilaines chenilles, fléau des vergers, nous sont 
présentées. On dit que-tout a sa raison d’être ici-bas ! 
Je ne vois pourtant pas l'utilité que présente pour nous 
l'existence de ces affreuses bestioles ? 

Métrage : 120 mètres 
nd 


PRÊTE-MOI TON HABIT 
Comique 

A quoi tient un mariage ?.. Ici, un habit en fait tous 
les frais. 

Les péripéties du scénario sont ingénieusement 
groupées, et suffisamment plaisantes pour nous faire 
passer un agréable moment, un peu court cependant ; 
la faute en est au film, d'un métrage très modéré. 

Bons artistes et mise en scène soignée. 


Métrage : 390 mètres 
it 


DÉCEPTION 
Drame 


Eternelle histoire, souvent renouvelée, et pourtant, 
toujours nouvelle. 

IL nous semble, lorsqu'un événement, une sensation 
nous touchent, que nous sommes les premiers à les res- 
sentir. Mais combien d'autres, avant nous, les ont déjà 
éprouvés ! Combien les éprouveront à leur tour ! 

Le scénario Déception ne fait qu'ajouter une page vé- 
eue au grand livre du destin. 

Müe Jane Faber a su exprimer très simplement les 
émotions qu’elle ressent dans cette mélancolique étude 
du cœur humain. Louons aussi Mlle Renée Muller, une 
danseuse fort séduisante. Mise en scène réussie ; la pho- 
tographie nous a paru un peu trop heurtée. 


Métrage : 695 mètres 
eZ 
LE HUSSARD 
Comédie 


Le Hussard est une scène charmante, jouée par deux 
enfants, deux bambins, exquis de naturel et de grâce 
primesautière. : nr 

Un jour, dans un coffret ancien, Pierre Viguier re- 
trouve un jouet, un peu fané, un peu décoloré, qui 
évoque son passé, le passé de sa toute petite enfance. 

Ce jouet défraichi, qui avait été jadis un magnifique 
hussard de l'Empire, exerçait alors sur sa sœur Jeanne, 
âgée de cinq ans, et sur lui, Pierrot (7 ans) un irrésis- 
tible prestige. Il représentait dans son plus brillant 
uniforme, l’armée française, auréolée de la gloire 
récente d’un Napoléon. 


Jeannette lavait passionnément désiré. Et un jour, 
que, Pierrot, en désobéissance à sa mère, s’était fait un 
énorme accroc au fond de sa culotte, Jeanne avait ré- 
paré le désastre à la condition que Pierrot lui donnerait 
son hussard. Combien la peur de la réprimande ma- 
ternelle avait été grande pour amener Pierre à céder ! 

Seulement, la reprise de Jeannette n’était pas à points 
perdus, sans doute, car l’accident s’était découvert, et 
Pierre, jugeant le contrat non valide, avait repris son 
hussard. 

Ensuite, les souvenirs de Pierre Viguier s’assombris- 
saient.… Il revoyait Jeannette soudain pâlie, amaigrie. 
On la tenait à l’écart. Leur mère ne faisait aux repas que 
de rares apparitions. Il ne la voyait plus que dans les 
larmes. 

Un jour, Jeanne, en un désir de mourante, avait ré- 
clamé le hussard: Mais Pierre ne connaissait pas l’ef- 
froyable danger qui menaçait sa petite sœur. Et tandis 
qu'il dérobaïit aux regard de tous, afin qu'on ne lui 
enlevât pas, son jouet de prédilection, Jeannette s’envo- 
lait au pays des Anges. 

Pierre Viguier replace dans son coffret ancien la 
pieuse relique qui a remué dans sa mémoire tant der 
souvenirs, gracieux ét mélancoliques, à demi effacés 
dans la brume. du passé, mais où brille encore, radieuse, 
l'image exquise de l’enfant disparue. 


Métrage : 625 mètres 


J'aurais préféré un dénouement plus en rapport avec 
la première partie du scénario. La bande a été faite 
dans l'intention d'amuser les tout petits, puisqu'elle est 
jouée par deux jeunes enfants. La fin est trop sérieuse 
pour eux.et ne pourra les satisfaire. 

Les deux bébés qui interprètent ce film sont de 
grands artistes. en herbe. La petite fille est tout sim 
plement ravissante. 

Mise en scène trés étudiée, et toujours difficile, lors- 
qu'il s'agit de mettre en place des bambins, si intelli- 
gents soient-ils ! 


<> 
GAUMONT 


FATALE RESSEMBLANCE 


Drame 


Un® jeune artiste peintre, Yvette Larcher, et son cou 
sin Charles Larcher, étudiant, sont les seuls héritiers 
d’un oncle parti au Brésil depuis 13 ans, où il est de: 
venu milliardaire. : 

En France s’est installé un pseudo marquis, en réalités 
un bandit qui terrorise la haute société. Il a des affiliés" 
dans tous les pays. L’un d'eux, un mulâtre, est au ser 
vice de l’oncle au Brésil, et annonce à l'agence de 
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France l’arrivée de ce-dernier en signalant les deux 
Jeunes héritiers. 

Le faux Marquis. ayant constaté que sa jeune femme 
et complice est le portrait frappant d’Yvette Larcher, 
pense aussitôt à une substitution. 

Pendant une grande fête donnée par le faux Marquis, 
On attire dans un double piège, Yvette que lon fait 
assassiner et son cousin. Un instant, Charles se trouve 
en présence du cadavre de sa cousine, la nuit, dans une 
Maison isolée, et tandis qu’il cherche du secours, le 
Corps d’Yvette disparaît, enlevé par des mains mysté- 
rieuses, Lorsque les magistrats qui sont sortis un ins- 
tant rentrent dans la chambre du crime ils constatent 
la disparition du cadavre, accusent Charles de l’assas- 
Sinat et l’entrainent, frappé d’amnésie, inconscient. 

La fausse Yvette se transforme avec adresse, va à la 
rencontre de l’onele qui ne connaissait ses neveux que 
qd après leurs photographies. Le bandit a imaginé de 
faire tuer le milliardaire par sa complice à l’aide d’une 
bague munie d’une pointe empoisonnée et d'obtenir 
ainsi l'héritage en sa faveur. Mais la fausse Yvette S'y 
refuse. Bien que sous le joug du criminel elle ait pu 
consentir à se taire souvent, elle ne veut pas être cri- 
minelle. g 

Le fiancé d'Yvette Larcher ne se laisse pas prendre 
aux subterfuges de la perfide qui finit par s’éprendre 
Sincèrement de lui, et, aidé de son oncle, ‘il arrive à 
démasquer les coupables. Le faux Marquis est arrêté 
après une lutte violente au moment où il se disposait 
à fuir. Et elle, ne pouvant obtenir le pardon de celui 


, . ï = 
qu elle aime, se tue sous ses yeux à l’aide de la bague 
empoisonnée. 


Métrage : 1.300 mètres. 


Re pas à l'impossible, on a vu encore tout der- 
ke tn un fait véridique, plus invraisemblable que 
one à présenté par la maison Gaumont : un homme 
L assassiné, et reconnu par des témoins dignes de 
ù nn ts être enterré sous un nom qui n'était pas le 
Rens tureusement, le vrai propriétaire du nom, pré- 
bon AUOT à temps pour disculper par sa présence 
le qui allait se commettre. Sa ressemblance avec 
Do élait frappante. 
rc AS et _Ressemblance, les événements s’en- 
Pointe. d Parfaitement et de film se termine sur une 
e mélancolie que nous trouvons rarement dans 
s sortes de drames. 
de à vette Andreyor, chargée du rôle à :double; 
relOpons comme toujours la délicieuse artiste que nous 
rendus avec grand plaisir. Très jolis sites, très bien 
par une photographie réellement superbe. 


= 
L'ÉLEVAGE DES TRUITES EN ANGLETERRE 


Documentaire 
gens ignorent le travail fourni pour satis- 
céure tppétit, et. leur gourmandise. En voyant ce 
n LE Agir ils comprendront quelle préparation est 
més fret pour mener à bien, et prêts à être consom- 
? 68 poissons succulents, régal des fins gourmets. 
Métrage : 180 mètres 


> 
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SUR LE TRAPÈZE 
Drame 

Les époux Texier habitent le bord de la mer avec leur 
fillette, Diane, âgée de trois ans. Ayant eu un jour une 
discussion avec des romanichels, ceux-ci, pour se ven- 
ger, enlèvent l’enfant et quittent le pays. 

Malgré toutes les recherches des malheureux parents, 
Diane reste introuvable. Pour atténuer leur douleur, ils 
adoptent un bambin, unique survivant d’un naufrage, 
et lui donnent le nom de Jack. 

Quinze ans ont passé. Jack ayant brillamment passé 
ses examens, est promu officier dans un régiment d’in- 
fanterie. Au cours d’une représentation théâtrale il fait 
la connaisance d’une jeune acrobate du nom de Stella 
qui, seule au monde, n’a pour amis que deux de ses 
compagnons de misère : Boby le clown et Samson 
l’athlète, 

Le patron du cirque voit d’un mauvais œil l’amour 
naissant de Stella et du jeune officier, car il redoute 
de perdre sa meilleure attraction. Cependant attiré 
par la promesse d’une forte récompense, le misérable 
n'hésite pas à livrer la jeune fille à un vil séducteur 
et pour se débarrassser de Boby et de Samson, les seuls 
défenseurs de l’infortunée, il les fait emprisonner après 
les avoir faussement accusés de vol. Cependant ces 
derniers réussissent à s'évader, délivrent Stella et se 
réfugient avec elle dans la montagne. Jack, sans nou- 
velles de celle qu’il aime, se désole de cet abandon. 

Sur ces entrefaites la guerre éclate ; Boby et Samson, 
répondant à l'appel de la patrie en danger,-s’engagent, 
tandis que Stella se fait admettre à la Croix-rouge 
comme infirmière. 

Jack pendant ce temps, se conduit en héros. Blessé, il 
est évacué sur un hôpital auxiliaire installé chez ses 
parents adoptifs. Par le plus grand des hasards Stella, 
blessée également, vient l’y rejoindre. Mme Texier en 
lui prodiguant ses soin, reconnaît en elle, grâce à un 
collier, sa fille Diane enlevée jadis à son affection par 
les romanichels. 

La joie de son retour inespéré se complète bientôt 
par le bonheur de Jack qui, lui, retrouve une fiancée 
adorée. 

Longueur : 125 mètres, — 2 Affiches en couleurs. — 
Photographies. 


Le monde des saltimbanques garde toujours auprès 
du public un attrait irrésistible auquel se méle une 
sorte de mysticisme que le progrès n'a pu faire dispa- 
raître. 

Ici encore, il s’agit de l'enlèvement d'une fillette ravie 
aux caresses de ses parents par des romanichels. 

L'enfant a grandi, et nous la revoyons, gentille à 
ravir, exécuter très adroitement des exercices de 
haute voltige. 

La partie comique et sentimentale, lenue par deux 
clowns dévoués, corps et âme, à leur petite protégée, est 
un des principaux attraits dont fourmille le drame. 
Celui-ci sera certainement très applaudi. 


FA 
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SVENSKA 


LA RICHESSE DES FORÊTS DU NORD 
DE LA SUËDE 


Comique: 

1° Les arbres destinés à être abattus sont marqués 
pendant lété. 

2° Travaux d'hiver dans la forêt. 

3° Pour protéger le poisson on dépouille les arbres 
de leur écorce avant de les abandonner au flottage. 

4° Sur un « geldoning » on peut charger jusqu’à 
150 pieds cubes de bois. 

.5° Pour qu’il sèche on met le boïs en tas jusqu’au 
printemps, époque à laquelle commence le flottage. 
: Longueur : 130 mètres. 


Instructifs et agréables à voir, de tels voyages, accom- 
plis de la sorte, sont pour nous un: paisir et un passe- 
lemps peu fatigant. 


Métrage : 130 mêtres 
je 


L. KO 


LAPILULE VEUT DIVORCER 
Comique 


Lapilule a transformé sa chambre en un merveilleux 
paradis ! De toutes parts, dans les moindres recoins, 
des robinets habilement dissimulés, laissent couler à... 
indiscrétion les boissons les plus diverses. 

Mais Madame n’aime pas cela et s'élève si vivement 
contre une telle intempérance que Lapilule décide ae 
divorcer. Suivant les conseils d’un avocat, il entre- 
prend la conquête d’une. suave petite personne avec 
qui il flirte ouvertement. 

Excellent cas de divorce, n’est-ce pas ? it 

Tout irait bien si le hasard malicieux n’avait dirigé 
le choix de Lapilule sur. la femme de l'avocat! 

L'avocat en colère se dispose à révolvériser Lapilule. 

Cependant les choses semblent s'arranger et pour 
éviter toute nouvelle complication, Lapilule change 
de chambre. et se trouve comme par hasard, dans la 
chambre de l'avocat. Voyant là une coïncidence trop 
extraordinaire pour ne pas être volontaire, il se refâche. 
Lapilule s'enfuit. et se retrouve bientôt dans la fatale 
chambre... ! 

Comment va se terminer cette effroyable aventure ? 


Longueur : 568 mètres. — Affiche en couleurs. 


Je ne vous étonnerai pas en vous révélant que la fin 
de la bande est une effroyable poursuite où tous les 
moyens ‘sont employés pour permettre à Lapilule de s’é- 
chapper. Poursuite qui se termine par l’écrasement 
d'un tramway sur lequel fonce un train lancé à toute 
‘vapeur. Les deux héros de celte aventure plus qu’ex- 
traordinaire se trouvaient dans le tramway ; heureu- 
sement, ils viennent nous saluer, nous montrant ainsi 
qu'is sont sortis indemnes de toutes leurs aventures. 
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STRATÉGIE GONJUGALE 
Comédie 

M. Filochard persuade sa digne moitié qu’une affaire 
importante l’appelle au dehors. L’affaire importante 
c’est tout simplement une petite partie de poker pro- 
jetée entre amis. 

Trois heures après, Filochard, soulagé de cinq louis, 
reprend le chemin du domicile conjugal, où sa femme 
l'attend avec inquiétude. En cours de route il trébuche 
dans un gros tas de neige dont deux dames compatis- 
santes l’aident à sortir. 

Rentré chez lui, Filochard pour expliquer le vide 
de son porte-monnaie, raconte à sa femme une ingé- 
nieuse et touchante histoire au cours de laquelle il 
affirme avoir fait la charité à une malheureuse mère 
de famille. Déjà Mme Filochard s’attendrit sur la bonté 
d’âme de son époux et celui-ci se félicite in-petto de sa 
savante stratégie, lorsque les deux dames en venant 
rapporter le portefeuille que Filochard a perdu dans sa 
chute, amènent la découverte du pot-aux-roses. 

Longueur : 200 mètres. 


Métrage : 220 mètres 


: « Toujours par quelqu'endroit, fourbe se laissa prendre ». 

Ce proverbe aurait dû être médité par M. Filochard, 
s’il voulait éviter d'être pris en flagrand délit de men- 
songe. On ne saurait songer à tout ! 

En même temps que nous applaudissons aux facéties 
de Filochard, nous pouvons admirer une ville d'Amé- 
rique, sous la neige, où circulent des traîneaux du plus 
pittoresque effet. 

A 


MARY 


KEYSTONE 


INGENIEUX FILOUS 

D'habiles voleurs ont conçu la brillante idée de 
voler un banquier à l’aide d’un appareil à nettoyer par 
le vide. Déguisé en plombier, Kennedy gagne le com- 
partiment du caïssier ‘en se servant d’une bouche 
d'air. 

Charles Murray et Slim Summerville, deux détec- 
tives amateurs, se lancent à la poursuite des voleurs. 
Charles Murray a pris la précaution de se déguiser en 
vieille femme. Ils, se rendent au même hôtel, et arrivent 
à s'emparer du butin des bandits. Murray demande 
le secours de la police. C’est alors que commence une 
longue chasse sur les toits, après quoi tout le monde 
est précipité du toit, à travers deux étages, dans la 
chambre du propriétaire. 

Le caissier de la banque, qui arrive à ce moment, 
a juste le temps d’assommer tout le monde avec une 


hache et de recouvrer la valise pleine de billets de 
banque. 


Métrage approximatif : 565 mètres 
Je 
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SUR L'ÉCRAN 


Un Scénario. 

Nos critiques à tous poils se plaignent de l’incohérence 
et de l’invraisemblance de certains scénarios. 

Gens de peu d'observation que vous êtes ! 

Que diriez-vous, si vous passiez quelquefois par le tribunal 
de la Seine ? 

Vous entendriez des histoires de ce genre dont le sujet 
mérite de retenir l’attention d’un vaudevilliste. 

Le comptable Buni a été marié quatre fois. Ses deux pre- 
mières femmes sont mortes. Ses deux dernières vivent encore. 

Sa troisième femme ayant appris le quatrième mariage de 
son mari a déposé une plainte en bigamie. 

Poursuivi devant la cour d’assises de la Seine, en avril 
1916, le bigame a été acquitté. Il avait, en effet, trouvé un 
argument qui a semblé péremptoire au jury parisien : 

Ma troisième femme et moi, at-il dit, avions intenté 
l’un contre l’autre un procès en divorce. Le tribunal nous a 
renvoyés « dos à dos », m’a dit mon avoué. J'ai compris que 
ça voulait dire que nous étions divorcés. Il paraît que ça signi- 
fiait que le tribunal n’admettait la demande en divorce ni de 
l’un ni de l’autre. C’est donc par erreur que je me suis cru 
en droit de me remarier une quatrième fois. 

N'est-ce pas drôle ? Et ne croyez-vous que les hauts faits 
de ce Barbe-Bleu « blanc » amuseraient follement nos 
habitués du cinéma ? 

D'ailleurs, — cela n’est point nouveau — l’un de nos bons 
auteurs fréquente assidûment le Palais, où il trouve ses 
meilleures idées. 

+ 
La rééducation des Mutilés. 

A Rochampton (Angleterre) il existe un centre de réédu- 
cation des mutilés. On leur apprend les secrets de la projec- 
tion et de la prise de vues. Le duc de Connaught et l’ex-roi 
Manuel ont assisté à une séance donnée par ces glorieuses 
victimes de la guerre. Ils se sont montrés très satisfaits et ont 
adressé leurs félicitations à M. Kimberley, l'organisateur de la 
fête. 

se 
Teddy et Charlot. 

A peine débarqués à Paris, les soldats américains se pré- 
cipitèrent vers les cinémas. On les vit consulter avec soin l’af- 
fiche-programme. Eurent surtout l’honneur de leur clientèle, 
les établissements qui passaient des « Charlot », leur grand 
favori. Les américains payèrent royalement. Nous connaissons 
des directeurs qui firent ce soir là de brillantes affaires. 

a 
Convocation. 

Les membres du Comité du Sundicat de la Presse Cinéma- 
tographique sont priés d’assister à la réunion qui aura lieu le 
Samedi 7 juillet, à 5 h., au siège social, 28, boulevarc 
Bonne-Nouvelle. 


Communiqué. 

Nous apprenons que les Etablissements L. Aubert présen- 
teront : 1° Flétrissure, joué par Diana Karenne et Capozzi ; 
20 La Fille de Jorio, tiré de l’œuvre de Gabriele d’Annunzio, 
le mercredi 1 1 juillet, à 10 heures, dans la salle de l’Aubert- 
Palace, 24, Boulevard des Italiens. 

Messieurs les exploitants seront reçus sur présentation de 
leur carte de la Chambre Syndicale. 

ex 
Les troupes américaines à Paris. 

De longs articles ont paru dans nos journaux sur l'arrivée 
des premiers contingents de nos nouveaux alliés. Par ordre de 
la censure, on a soigneusement évité de nous dire les ports 
où les navires de la flotte étoilée avaïent touché. On a pu sa- 
voir seulement qu'il s’agissait de ports de l’Atlantique. 

En procédant par élimination — les quais d’accostage ne 
sont d’ailleurs pas si nombreux — les bambins de la « pri- 
maire » devinèrent sans peine. 

Le cinématographe est moins discret. On a filmé le débar- 
quement et il est facile de mettre des noms de villes sur les 
décors que l’on voit à l’écran. 

Polichinelle a encore des secrets. 

Mais passons ! Et adressons un cordial salut à nos géné- 
reux compagnons d'armes. 

a 
Tous y viendront. 

Le Vaudeville brûle les derniers charbons de sa lanterne à 
projection. Le Nouvel-Ambigu allume les siens. Ce théâtre a 
fait annoncer en effet qu’à partir du 5 juillet, il donnait une . 
grande revue cinématographique : « [ls y viennent tous au 
cinéma ! Et quand la saison de cinéma sera finie à l’Am- 
bigu, quel établissement en commencera une autre ? 

Est-il invraisemblable de supposer qu’un beau jour l’'Odéon 
‘peindra un écran sur son rideau de scène et passera les films 
de la « Maison du Cinéma ». 


ES 
Pour ceux du front. 


Un de nos lecteurs, caporal au 3° Bataillon Territorial de 
Chasseurs Alpins, fait appel aux amis du Courrier pour 
obtenir un appareil Kook et quelques films. 

« Nous sommes de vieux papas, dit-il, nous avons dépassé 
la quarantaine ; nous villégiaturons dans les tranchées de pre- 
mière ligne, depuis 1914, et les distractions sont rares. Tous 
les camarades ont une soif ardente de cinéma. Est-il impos- 
sible de la satisfaire ? 

Eh, certes non, brave territorial ! 

Nous sommes bien persuadés, au contraire, qu’un cinéma- 
tographiste généreux vous enverra bientôt films et lanterne. 
S’adresser à M. Bréthous, caporal, 3° Bataillon Territorial 


Chasseurs Alpins, 2° Cie. Secteur 97. 
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Un brave. 


M. Couesnon, directeur du Cinéma Pathé, au Mans, avant 
la guerre, est venu nous surprendre au Courrier, cette semaine. 

Il nous a conté son histoire. Elle dénote du caractère et de 
l'héroïsme. Qu'on en juge : M. Couesnon était en Pologne 
russe à la mobilisation. Il fit de multiples mais infructueux 
efforts pour rejoindre la France. Fait prisonnier dès Août 
1914, il fut envoyé dans un camp de concentration du Nord 
de l'Allemagne, où il resta près de trois ans. Enfin, 1l réus- 
sit à s'évader, grâce à sa connaissance de la langue allemande. 
Il vient d'arriver en France. 

M. Couesnon n’a plus qu’un désir, revêtir la tenue bleu 
horizon, et courir aux tranchées tuer du boche. 

Saluons ce brave qui donne, par sa conduite, un bel exem- 
le de patriotisme. 

= 
Quid ? 

Dans un quotidien crépusculaire, M. Georges Lecomte 
écrit un long article sur la « Charte du Cinéma ». Il verse 
avec nous un pleur sur les incohérences de la censure, parle de 
la loi de 1884 plaçant le luxueux palace au même rang que la 
baraque du mouton à 5 pattes, enfin réclame aux maires de 
la bonne grâce. 

Il termine : « Que de sympathies hésitantes les éditeurs 
de films mettraient de leur côté si, à l’heure où nous sommes, 
pour soutenir la bonne volonté et la patience de tous en ces 
suprêmes mois. de guerre, ils commandaient aux plus habiles et 
plus fameux de leurs fournisseurs de beaux drames réconfor- 
tants où vivrait la vraie âme française |! » 

Tiens, tiens, mais c’est une belle période que M. Dalimier 
ne renierait point |! 

En 
Cinépbobie. 

M. Reynolds, inspecteur diocésain des écoles, adresse à 
l’Evêque de Londres un rapport où il accuse le cinéma d’exer- 
cer une influence pernicieuse sur les enfants. D'autre parït, 
à une réunion du comité de défense de la jeunesse, il a été 
établi qu’il y avait beaucoup plus de jeunes criminels du côté 
des garcons que du côté des filles. Mais chose étrange 
celles-ci fréquentent lc cinéma en plus grand nombre que 
ceux-là. 

C’est à n’y rien comprendre. 

La cinéphobie a ses mystères. 

nd 
Les affiches murales. 


Le préfet dé police vient de prendre une ordonnance aux 
termes de laquelle à partir du 1°" juillet 1917, toute affiche 
placardée sur les murs de la Ville de Paris et des communes 
du département de la Seine, devra indiquer les numéros sous 
lesquels elle a été enregistrée au visa de la préfecture de 
police. 

Ce numéro devra êre apposé sur la marge inférieure et à 
droite de l'affiche. Il sera imprimé en caractères de six milli- 
mètres au moins de hauteur et précédé de la mention : Visa, 
numéro... 


Les Zeppelins sur Londres. 

On se plaît à rendre hommage au sang-froid de la popula- 
tion londonienne lors du dernier raid des pirates de l'air. 
Aussitôt l’alarme donnée, les directeurs de cinémas firent 
passer un ( écran » annonçant les aéronefs ennemis. 

Aucune bousculade, pas de panique. Les représentations 
continuèrent. On joua l'hymne national. L’éclatement des 
bombes ne fit pas taire les violons. 

Cela n’est plus du flegme, ni de l'humour, c’est du carac- 
tère. 

s 
Un bruit. 

Le bruit a couru cette semaine que notre excellent colla- 
borateur Verhylle quittait les Etablissements Pathé. 

Maître ès-art publicité, il avait assumé la lourde tâche 
d'exécuter le lancement des Mystères de New-York, des 
Exploits d’Elaine, du Masque aux Dents Blanches avec le 
Matin, du Cercle Rouge avec le Journal. 

Il nous à été impossible de joindre M. Verhylle et nous 
n’avons pu obtenir confirmation du bruit grossissant autour 
de son départ. 


Je 
Film de propagande. 


On dit qu’un jeune et très nerveux quotidien aurait l'inten- 
tion de recourir à la propagande par le film pour corser sa 
campagne en faveur de la réorganisation et de la meilleure 
utilisation de nos forces nationales. 

Un nombre important de scénarios seraient déjà tout prêts. 

Nous nous sommes laissé conter que le premier mettrait 
en scène un auxiliaire occupé à classer des fiches par lettres 
alphabétiques et les brûlant, son travail terminé. 

La censure aurait réservé son jugement. 

On dit. mais que ne dit-on pas. 

Je 
Calomniez, Calomniez..…. 

Diana Karenne, la gracieuse artiste au jeu si émouvant 
qui fut la protagoniste de nombre d'œuvres applaudies, va 
réapparaître à l'écran dans un film dramatique intitulé 
« Elétrissure». Ce titre expressif fait songer aux bruits tendan- 
cieux mis naguère en circulation, de façon si inconsidérée, 
et qui ne visaient rien moins qu'à entacher la réputation de 
la sympathique artiste. 

ES 
Quand nous n’aurons plus de papier. 


Si nous n'avions plus de papier, nous serions privés de 


journaux. On ne songe pas sans inquiétude aux conséquences 


de cette éventualité. La belle tenue de l’esprit public s’en res- 
sentirait. À moins que ce jour-là il ne se trouve un cinémato- 
graphiste ingénieux pour passer tous les soirs sur son écran, en 
manière de journal, 2500 mètres d'informations diverses, y 
compris le dernier article de M. Gustave Téry. 

Nous avons bien eu avant la guerre le journal parlé, il n’est 
pas invraisemblable de penser à un journal filmé, pendant la 
guerre. Il suffirait d’ailleurs d’encadrer nos vues d'actualité 
dans un peu plus de texte. 
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Présentation. 

Les Etablissements L. Van Goitsenhoven, 10, rue de 
Châteaudun, à Paris, convient MM. les Directeurs de Ciné- 
matographes à la présentation des films suivants : 

Une bonne affaire, comique, en 2 parties ; L’argent si- 
nistre, comédie dramatique, en 4 parties ; L'Ombre, comédie 
dramatique, en 4 parties. 

Ces films seront projetés, le mercrédi 11 juillet, à 
2 heures 1/2 très précises, au Palais des Fêtes, 8, rue aux 


Ours. 
= 


Charlot aura-t-il son sursis ? 

Un récent bill du Sénat américain concernant l’incorpo- 
ration des sujets alliés est très commenté. On se demande si 
Charlot sera forcé de revêtir la tenue kaki. Ses ennemis — et 
ils sont nombreux — jaloux des belles conditions que lui fait 
son nouveau contract, polémiquent dur et ferme sur son 
compte. Mais ne dit-on pas que Lord Northcliffe lui-même 
interviendrait en faveur du célèbre comique. 

Après tout, le travail de Charlot fait couler des ruisseaux 
d’or et il y a des sursis moins justifiés que ne le serait le sien. 

En 
Le film espion. 

Une affaire de divorce est en instance devant le tribunal de 
la Seine. Un mari dénonce l’infidélité de sa femme. Banale 
histoire, direz-vous. Hélas ! Mais ce qui lui donne un peu de 
piquant, c’est ceci : Quand le Prince Colonna, conduisant une 
délégation de parlementaires italiens, vint à Paris déposer une 
couronne aux pieds de la statue de Strasbourg, la scène fui 
filmée par les opérateurs de nos gazettes animées. Malheu- 
reusement la pellicule enregistra aussi un certain taxi dans 
lequel un monsieur et une dame se prélassaient agréa- 
blement. Quelques jours après, dans un établissement du bou- 
levard où le film passait, un autre monsieur se leva indigné. Il 
avait reconnu dans les personnages du taxi sa femme et l’un 
de ses bons amis. D’où la demande en divorce. Le mari a 
acheté une copie du film et l’a remise au président du Tribu- 
nal comme pièce à conviction. 

Braves gens qui donnez des coups de canifs dans le contrat, 
défiez-vous des objectifs de cinéma. 

= 
Les voyages de Griffith. 

L'histoire de Griffith devient de plus en plus embrouillée. 
Il y a deux mois, on parlait du mystérieux voyage qu'il ac- 
complissait en France. Puis on affirma que, muni des auto- 
risations les plus bienveillantes, il s’était rendu sur le front des 
armées du Ward pour tourner quelques scènes d’une œuvre 
gigantesque. Il n’y serait pas demeuré longtemps. D’après un 
confrère, Griffith, rentré à Londres, aurait déclaré que vrai- 
ment il y avait trop de fumée sur le front pour qu’on puisse 
songer à faire de la bonne photo. 

Or, aujourd'hui, quelqu'un nous dit tenir de bonne source 
que Griffith a été chargé par le gouvernement français de 
créer un grand film patriotique en utilisant les scènes qu’il a 


prises récemment aux armées. On ajoute même qu'il terminera 
l’œuvre entreprise, en Amérique. 

Au nombre des interprètes, on cite M. Robert Harron et 
Miles Lilian et Dorothy Gish. 

L'histoire devient nébuleuse. Toutefois si la dernière infor- 
mation était exacte et confirmée, elle nous laisserait quelque 
peu rêveurs. 

Se 
La Crise. 

Tel est le titre du film tiré de la nouvelle pièce de 
M. Winston Churchill. Il vient d’être présenté à Londres, à la 
Scala, et a, paraît-il, obtenu un gros succès. Rappelons, pour 
mémoire, que c’est la Selig qui l’a tourné. 

ES 
Droits des Pauvres. . 

M. Mesureur, le distingué directeur de l’Assistance Pu- 
blique, nous permettra-t-il de lui poser une petite question ? 

Nous serions heureux de connaître quelle somme les con- 
trôleurs de son administration ont perçue sur les 7.000 francs 
de recettes effectuées la semaine dernière à Versailles ? 

Nos lecteurs se souviennent en effet que les « Amis des 
Cathédrales » ont donné un grand festival de musique sacrée 
dans la chapelle du château. Le moindre fauteuil coûtait 
20 francs. 

On n’a pas dû oublier les pauvres, ni leurs droits. 

J 
Petites nouvelles. 

M. Félix Brochier avise ses nombreux amis et clients qu'il 
ne dirige plus les Etablissements L. Aubert dans la région du 
Sud-Est, Agence de Marseille. 

Prière de lui écire provisoirement, pour toutes transac- 


tions cinématographiques, 81, rue Sénac, à Marseille. 
* 


“ LU 
M. J. Angelvin, propriétaire du Régent-Cinéma, à Mar- 
seille, est, depuis le 1°" juin dernier, concessionnaire des films 


des Etablissements L. Aubert, pour le Sud-Est de la France, 
l'Algérie et la Funisie. 


* 
*X  _* 


Nous apprenons avec plaisir que M. Alcover vient de rern- 
porter, au dernier concours du Conservatoire, un premier prix 
d'excellence de comédie, et le deuxième prix de tragédie. 

Ce brillant artiste, qui joue à la Comédie Française, vient 
de tourner, chez M. Bétancourt, 7, Faub. Montmartre, les 
films Chiffon de Papier et L’Affaire Tisseron. Cette dernière 
bande, marque « Ruez films », est tirée de l’ouvrage de 
M. le Juge d’Instruction Bourgueil, La réhabilitation de 
Marcel Tisseron, dont la vente en librairie a dépassé jusqu'ici 
deux cent mille exemplaires. 

+ 
Le Cinéma à bord. 

Le prince George de Battenberg qui occupe un poste 
élevé dans la marine britannique a fait installer des salles de 
Cinéma à bord de ses navires. Il passe surtout des Charlot 
et des Max que ses matelots préfèrent à tout autre chose. 

L'OPÉRATEUR. 


‘ 
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Tr mm 


CHUTES D'EAU EN LAPONIE 


Plein air 
1. — Harsprangel. 
2. — Poutres qui ont séjourné dans les remous pen- 
‘dant des années et se sont heurtées aux rochers. 
3. — La chute d’eau Porjus. 


Métrage : 88 mètres 


Très beaux et impétueux torrents, où l’homme ne 
3 ejnré 
Deut s’aventurer sans danger. La nature, ici, reprend 
ses droits, et prouve qu’il n’est pas toujours facile de la 
dompter. 


. se d 
AMES D'ETRANGERS 
Scène dramatique en 4 parties 

Sakata, un riche importateur d’articles du Japon, est 
‘amoureux d’une jolie japonaise, Yuri Chan, l’élève 
bréférée d’une école américaine de jeunes filles. Alors 
‘qu ils n'avaient que trois ans, Sakata et Yuri Chan 
Vaient été fiancés l’un à l’autre, ainsi que le veut la 
Coutume du pays ! À la mort du père de Yuri Chan, 
‘celle-ci est confiée à la garde de Sakata. Elle se croit 
très riche et désire goûter un peu de l'indépendance 
américaine avant d’épouser son futur mari. 

Elle rencontre Aleck Lindsay, un parasite vivant au 
Cepens de Mme Conway, veuve de l’ancien associé. du 
Japonais. Fatigué de sa maîtresse et croyant | Yuri 
Chan riche, Aïeck projette de la délester d’un peu de 
Sa fortune. De son côté Mrs Conway se rend chez le 
Japonais et le prie de lui prêter l'argent nécessaire à 
retenir Lindsay ; elle dit aussi à Sakata que sa fiancée 
… tperdument amoureuse dé son amant. Sakata refuse 
à croire pareille folie, mais peu après est obligé de 
pe rendre à l'évidence. Mme Conway obtient une somme 
Rest du japonais contre la remise de valeurs qu’elle 
à sséde encore. Yuri Chan aperçoit la veuve remer- 

lant son fiancé et, furieuse, se prépare à partir. 
HE apprend la fuite de Lindsay ; il téléphone à 
CE Conwvay, qui le tranquillise, en lui faisant savoir 
que Yuri Chan est dans sa chambre. Hélas le lende- 
Main Poiseau s'était envolé aussi. 
ce prépare une fausse cérémonie de mariage 

n Yuri Chan le rejoint dans sa chambre, Sakata, peu 
spres, frappe à la porte et Yuri Chan se cache dans 

à pièce voisine. 

ra Cachez-vous Yuri Chan, s’écrie le japonais furieux. 
Hess les dénégations d’Aleck, il se dirige vers la ca- 
te et une lutte terrible s’engage entre les deux 
de mes. Yuri Chan apparaît craintive. Elle ‘refuse 
TE de croire qu’Aleck n’est qu'un vaurien. Voyant 
4 ée bien arrêtée de la jeune fille, le japonais lui 
He ce qu’il avait l'intention de garder comme 
a re : qu’elle est pauvre et que c’est pour obéir 
re ‘sir sacré de son père mourant qu’il lui a fait 
le . l'éducation qu’elle a reçue. Il exige alors que 
à Ceux jeunes gens soient mariés en sa présence, 

LS de tuteur de la jeune fille lui donnant ce 
re Sur ces entrefaites, entre Mme Conway qui 
< to qu’elle attend un enfant, dont Lindsay 

e. 
an Chan s’apercevant de sa folie, tente de mettre 
te à ses jours ; mais au bruit qu’elle fait, Sakata pénè- 
Ses MAess la chambre. Il prend la petite japonaise dans 
de ras et la console, pendant qu’elle verse des larmes 
J01e et lui demande de la ramener chez lui. 
Métrage : 1.380 mètres 


. Il nous faut bien comprendre que les êtres s’agitant 
devant nous sont, comme le dit le titre, des étrangers, et 
que notre mentalité n’est pas la leur. Ceci explique des 
faits un peu étonnants, et dont la portée nous échappe. 

Yuri Chan, la gentille japonaise, est excessivement 
Îlattée qu'un blanc s'occupe d'elle ; jusqu'ici, seuls des 
hommes de sa race l’ont courtisée, les américains la 
dédaignaient ; il lui semble alors qu’elle s'élève en ac- 
cordant son amour à un yankee. 

De même, Sakata accepte son infortune sans sour- 
ciller, car il re doute pas de reconquérir sa fiancée. 

De telles mœurs n'étant pas les nôtres, nous les com- 
prenons difficilement ; toutefois, elles sortent de l’ordi- 
naire et sont- pour nous un altrait singulièrement sa- 
voureux ; nous éprouvons, en les voyant, des sensa- 
tions nouvelles, ce qui n’est pas à dédaigner ! 

Sessue Hayakawa, le principal interprète, a fait revi- 
vre en nous le souvenir impérissable de sa belle création 
de jadis : Forfaiture. Artiste génial, il a su révéler les 
côtés insoupçonnés jusque-là, de l'art cinématographi- 
que. Son apparition sur l'écran fera date dans le 
monde du cinématographe. 

Mille Isuro Aok, sa digne partenaire, a parfaitement 
conçu le rôle de la frivole japonaise. Mise en scène ori- 
ginale et de très bon goût. 


> 
HARRY 


PEDALARD A CREVÉ 
Comique : 

Il me semble que l’on aurait pu rendre encore plus 
attrayant un si bon comique, en développant un peu 
plus l’idée originale qui en est la base. N'importe ! 
Tel qu'il est, il plaira et amusera. ï 

Métrage : 120 mètres 
Je 
LES IDÉES MATRIMONIALES DE POLOCHON 
Comique 
Pendant du précédent. Farce quelquefois amusante ét 
et bien jouée par une troupe désopilante. 
Métrage : 305 mètres 
se 
L'ENNEMI 
Drame 

Voilà un film qui vient à son heure : c’est une réédi- 
lion de « L’Assommoir » d'Emile Zola ; espérons qu’il 
servira de lecon aux malheureux qui s’adonnent à lal- 
cool et les quérira de leur funeste vice. 

M. Albert Chevalier est effrayant de réalité ; la scène 
de « délirium tremens » est rendue d’une façon sai- 
sissante et fait honneur à cet artiste de haute valeur. 


Métrage : 985 mètres 
se 


AUPRÈS DE MA BLONDE 
Comédie comique 


A chaque âge ses plaisirs ! Aussi, acceptons-nous de 
bonne grâce la leçon donnée à ce vieux beau par un 
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tendre adolescent ; une ingénue ne saurait être la com- 
pagne d'un septuagénaire. 
Comédie bien traitée et bien jouée. 
Métrage : 605 mètres 
= 
NANCY 
Plein air 
. Que de merveilles sont renfermées dans cette jolie 
capitale ! On frémit en songeant que tous les jours elle 
subit un terrible bombardement. 


Métrage : 110 mètres 


x 


AGENCE GÉNÉRALE 
Cinématographique 


ESSANAY 


L'ONCLE BARNETT 
Drame 


Andrée Barnett, devenue orpheline à la mort de sa 
mère, n’a plus pour tout parent qu’un oncle, vieux gar- 
con riche, mais original et avare. Quand le notaire 
annonce à ce dernier par télégramme la mort de sa 
belle-sœur et lui demande s’il est disposé à prendre 
l'enfant chez .lui, l'oncle Barnett accepte à condition 
que l’enfant soit un garçon. Andrée a bientôt pris la 
résolution de se faire passer pour un garçon. Elle revêt 
des vêtements masculins et se présente à son oncle. Le 
« Garçon » ne plaît pas beaucoup à l'oncle Barnett qui 
lui trouve des manières trop efféminées. Mais Andrée a 
pour ami Dick, fils d’un ancien camarade d’enfance de 
Barnett, la seule personne que le vieux garçon admette 
dans son intimité. 

Une nuit, un voleur s’introduit dans la maison. An- 
drée, entendant du bruit, saute à bas de son lit et tient le 
cambrioleur en respect avec son revolver jusqu'à l’ar- 
rivée de la police, puis se trouve mal dans les bras des 
habitants de la maison. L’oncle est alors fixé sur le sexe 
de son héritier, mais il est tellement en admiration de- 
vant Andrée que ses sentiments pour elle changent du 
tout au tout. Il en fait sa confidente et lui raconte que 
c’est lui qui aurait dû épouser sa mère que son frère lui 
avait enlevée par traîtrise. Il retrouve en elle les traits 
et les manières de la fenime qu’il avait jadis aimée, et 
en fait son héritière. Dick, de son côté s’éprend de la 
jeune fille qui l’a aimé depuis le premier jour, et les 
deux camarades deviennent deux fiancés, se promet- 
tant d’assurer à l’oncle Barnett une vieillesse heureuse. 


Métrage : 830 mètres 


J'aurais été très heureux de citer le nom de la char- 
mtante interprète d'un drame aussi captivant, mais je 
l'ai cherché en vain sur les programmes. C'est dom- 
mage, car l'artiste qui représente tour à tour une jeune 


fille et un jeune garçon est excellente sous tous les rap- 


ports. Le travesti lui-va à ravir et, pourtant, elle est fort 
séduisante sous ses atours féminins. 

Le succès de ce drame attachant ne peut étre mis en 
doute. 
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CHARLOT GAMBRIOLEUR 
Comique 

Charlot est reconduit avec tous les honneurs dus à un 
citoyen de la libre Amérique, à la porte d’une certaine 
villégiature entourée de grilles et bien gardée, où on 
vient de lui offrir l’hospitalité pour quelques jours... 
oh ! pour une simple peccadille. L’œil vif, le nez au 
vent, il se demande de quel côté il va porter ses pas, 
lorsqu'il est accosté par un vénérable clergyman qui 
lui offre de aider à rentrer dans le droit chemin. Notre 
héros réfléchit d’abord, mais c’est un fantaisiste et zut ! 
Pour lui, la ligne droite, c’est vraiment un peu mono- 
tone. Et le voilà parti en quête d’un souper, d’un gîte... 
et du reste. Mais il s’aperçoit bien vite qu’on n’a rien 
sans peine, et que s’il veut manger, il faut travailler. 
Justement il rencontre un vieil ami qu’il a beaucoup 
fréquenté jadis. quand il était à l'ombre, et qui lui 
offre une situation dans son entreprise de déménage- 
ments. 

Jim le Chapardeur (tel est le nom de ce vieux co- 
pain) lemmène aussitôt dans un charmant petit hôtel 
en le priant de l’aider à en emporter les objets d’art et 
les meubles, mais il ne doit pas être tout à fait d’accord 
avec la charmante maîtresse de céans qui a Pair fort 
étonnée en voyant travailler les deux compères. Ce- 
pendant, son étonnement passé, la jeune femme a vite 
pris une décision. Elle invite Charlot et Jim à souper et 
pendant que nos deux amis se pourlèchent les babines, 
elle s’empresse, subrepticement, de téléphoner à la po- 
lice. Jim, pressé, est vite rassasié, tandis que Charlot, au 
comble de ses désirs, voudrait faire durer le plaisir 
longtemps ; mais son copain le secoue pour qu’il se 
mette au travail sans retard, ce qu’il fait de très mau- 
vaise grâce du reste. Mais son sang ne fait qu'un tour 
lorsqu’il voit son camarade bousculer leur aimable 
amphytrionne pour monter à létage supérieur. Char- 
lot a la reconnaissance de l'estomac et, en vrai gentle- 
man, il a pour principe qu’il ne faut jamais lever la 
main sur une femme. même quand cette main con- 
tient une gerbe de fleurs. Aussi tombe-t-il à bras rac- 
courcis sur son ci-devant copain pour prendre 
la défense de la ravissante créature. Mais Jim est aussi 
vigoureux que Charlot est gringalet, et le galant gent- 
leman est sur le point de se faire arranger de la belle 
manière quand la police arrive juste à point pour les 
séparer. Elle s'empare de Jim, tandis que la dame, pour 
prouver à Charlot que, quoi qu’on en dise, la recon- 
naissance est bien de ce monde, le présente aux poli- 
cemen comme étant son mari. 


Métrage : 600 mètres 


J'ai vu bien des films exécutés par l’idole des améri- 
cains. J'avoue que celui-ci est un des meilleurs, et que 
Charlot mérite sa réputation. 

L'extraordinaire comédien a des trouvailles vraiment 
heureuses, et, là, nous comprenons qu’il est artiste et 
non pitre comme tant d'autres. 

Gros, gros succés ! 
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UNION 


MELODIE PERSANE 
Drame : 


Miss Betty Broun doit épouser, selon la volonté de 
Son père, le riche Henry Bright, mais elle aime un jeune 
Musicien et abandonne sa famille. 

Le jeune ménage connaît bientôt la pire misère, et 
violoniste en est réduit à jouer dans les cafés, pour 
re vivre sa femme et son enfant. 

Le père de Betty est resté seul après le mariage de 
‘a seconde fille. Il cherche par tous les moyens à 
Persuader Betty de revenir chez lui et Padjure de 
Quitter celui qu’elle aime. Elle refuse d’abord. Mais 
la santé de l’enfant qui exige des soins particuliers 
a raison de ses dernières hésitations, et elle retourne 
chez son père. 

Au Cours d’une soirée, Betty quitte les invités pour 
se réfugier dans sa chambre, où penchée sur le berceau 

€ Sa fille, elle songe à l’époux abandonné. Tout à coup 

les sons mélodieux d’un violon se font entendre, c’est 
la « Mélodie persane » que son mari lui jouait sou- 
vent. Elle se rend au salon et le revoit. 

Betty se précipite dans ses bras et, devant tant d’a- 


de le père consent enfin à accepter l’artiste comme 
endre, : 


le 
fai 


Métrage : 600 mètres 


Mélodie langoureuse et fort triste, calvaire d’une 
emme punie d'avoir dédaigné la voix de la raison 
Dour écouter celle du cœur. 

,Les remords de son père sont tardifs, mais enfin, il 
n'est Jamais trop tard pour bien faire et rendre heureux 
deux êtres qui s'aiment d'un amour sincère. 


Interprétation très satisfaisante, mise en scène cu- 
Tleuse et luxueuse. 


EpMonp FLOURY. 
re 


Les Grandes Questions Commerciales 


LES AFFAIRES d'EXPORTATION 


Afin de neutr 
On réclame 
4 Industrie n 


aliser les effets de la concurrence étrangère, 
Périodiquement des mésures de protection pour 
Frs ationale, « F rappons de taxes élevées les films 
a É ? est une phrase ‘qu'on entend chaque fois qu'on 
ea . ion Si la théorie est assez séduisante, la pratique 
. en simple et les taxes protectionnistes, qui peuvent 
de Frs industries procurer quelques avantages, n’au- 
Probablement jamais dans la nôtre les mêmes effets. 
bei re de protection pour nous, il n'y en a pas d’au- 
Le a valeur des films. Qu'ils soient les meilleurs, les plus 
* les plus artistiques et tout le monde les rechercher. 
Mn DE bien de pousser trop loin les idées protection- 
marché # onné que la comparaison est difficile entre notre 
détne: € marché étranger. Prenons, par exemple, le mar- 
Béana icain : chez nos nouveaux alliés, on considère l’ex- 
Gant en Ses un supplément au commerce local, n'’influen- 
CRU un a production normale. Celle-ci est très importante, 
mandes portante même, parce qu elle correspond à des de- 
ombreuses, fonctions de besoins non moins grands. 


L'Amérique, avec sa population de 110 millions. d’habi- 
tants, est la nation où « l’on consomme le plus de cinéma », 
s’il nous est permis d'employer cette expression barbare. L’in- 
dustrie cinématographique remue là-bas ses capitaux énormes 
tant et si bien qu’elle est parvenue à se placer au 5° rang des 
industries nationales. 

D'autre part le producteur américain a sur ses voisins le 
gros avantage d'être indépendant. De grandes banques sou- 
tiennent ses efforts, ce qui lui permet de prendre toutes les ini- 
tiatives presque sans risque. De plus, il jouit des avantages 
d’un excellent climat et de conditions atmosphériques excep- 
tionnelles. 

Cela ne nous empêcherait pas toutefois, si nous voulions 
nous en donner la peine, de soutenir la comparaison avec nos 
loyaux concurrents. 

Si nous produisons des films moins nombreux mais irrépro- 
chables, l'équilibre sera rétabli en notre faveur. 

Les deux conditions essentielles pour réussir sont les capi- 
taux et les idées, les questions de climat nous paraissant tout 
à fait secondaires. 

Par ailleurs, si nous laissons de côté momentanément le 
marché national pour consacrer plus particulièrement notre 
attention et notre énergie à l'exportation, nous obtiendrons 
des avantages économiques comparables à ceux des Améri- 
cains. û 

L'histoire de l'expansion des industries lyonnaises est une 
preuve de ce que nous avançons là. 

Comme le disait avec raison M. Victor Cambon « les 
exportations considérables de soieries que font les Lyonnais 
aux Etats-Unis et les usines qu’ils y ont fondées, les ont mis 
en relations suivies avec ce prestigieux pays et ils y ont puisé, 
surtout dans ces dernières années, les principes de la grande 
industrie. Tous les chefs de maison qui s’agrandissent en ce 
moment sont allés étudier l'Amérique ». 

Ce qui est vrai de la soierie peut l'être du cinéma. 

Nous avons, de plus, l’appoint formidable de notre riche 
littérature et le bénéfice d’une situation géographique excep- 
tionnelle. 

Commençons par fabriquer des films impeccables et, bien 
que notre organisation d'exportation soit à peu près 
inexistante, nous verrons affluer comme par enchantement les 
demandes de l'étranger. 

Exploitons intelligemment les avantages que nous avons 
sous la main et les autres bénéfices viendront sans peine. 

Un confrère fait cette comparaison : Lorsque les fabri- 
cants américains de chaussures inondèrent le marché euro- 
péen de leurs produits, nos industries similaires traversèrent 
une période critique. Elles en sortirent victorieuses en adoptant 
les méthodes et les machines américaines. II peut en être 
ainsi pour l'industrie du film. Et ceci est plus qu’un conseil, 


‘c’est un exemple, une vérité d'expérience que je livre à vos 


méditations. 

N. B. — Cet article m'a été inspiré par une étude sur les 
questions d’exportations, publié le 29 mars dernier dans la 
revue londonienne : Kinematograph Weekly. Il confirme 
ce que je disais ici même dans un autre article intitulé : 
& L'adaptation de nos œuvres littéraires ». 
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Où je crois que la pratique 
doit précéder la théorie 


= On me reprochera d’être orfèvre en la matière. Et 
puis après, loin d’être vexé, je me sens au contraire 
plus solide pour parler de la question qu’on a soule- 
vée tout récemment. 

” Laquelle ? 

Oh ! ne craignez pas que je veuille vous entretenir 
de la moralité du cinéma, ou des prohibitions préfecto- 
rales, municipales, censoriales de toute espèce, ou bien 
encore de la crise du cinéma français et des difficul- 
tés commerciales que nous rencontrons. Non ! J'ai 
cependant là-dessus mon opinion, comme chacun a 
la sienne. J’examinerai simplement devant vous une 
question de métier : celle des opérateurs de prise de 
vues. Je suis metteur en scène et j’avoue qu’on a parfai- 
tement raison de dire que l’opérateur, mieux qu’un 
auxiliaire, est un précieux collaborateur pour chacun 
de nous. Mais encore faudrait-il qu’il connut toujours 
son métier. Dans Ha prise de vue moins que nulle part 
ailleurs la bonne volonté ne suffit pas. Les perpétuels 
essais, les hésitations qui subsistent à l’état de tradition 
retardent tout travail sérieux et donnent la plupart 
du temps des résultats malheureux. | 

Il y a une technique de la prise de vues, comme il y 
‘aune technique de la mise en scène. L’une ne va pas 
sans l’autre, et s’il est avéré que la première ne s’ac- 
quiert que par l'expérience, la seconde n’échappe pas 
davantage à la loi. 

Aussi, a-t-on réclamé une école pour les opérateurs 
comme on a tant réclamé une académie pour les met- 
teurs en scène. À mon avis, la meilleure des écoles, 
comme la plus parfaite des académies, sera toujours 
celle de l’expérience, 

Nous a-t-on assez reproché de ne pas étudier suf- 
fisamment les décors, les costumes, les mœurs des di- 
verses époques, etc. On nous a même raillés de ne pas 
toujours posséder la fameuse peau d’âne du bachelier. 

Je ne n’arrêterai pas à ces objections. Il en est une 
cependant qui retint plus particulièrement man atten- 
tion quand on nous la fit : « Vous pratiquez le subjec- 
tivisme quand vous tournez un film ; vous vous livrez 
constamment à des essais et vous paraissez ignorer 
la méthode comparative. En un mot, vous ne voyez 
pas assez la production de nos confrères français et 
étrangers. » 

Ce reproche était peut-être trop absolu, mais enfin 
il était juste, si bien qu'aujourd'hui il n’est plus un 
seul metteur en scène qui ne s'impose chaque semaine 
la tâche très absorbante de voir les kilomètres de films 
lancés sur le marché. Pardonnez-moi encore une di- 
gression : on nous reprochait de ne pas voir la pro- 
duction et nous eûmes les pires difficultés à vaincre 
pour avoir nos entrées au local des présentations Syn- 
dicales. C'était cependant dans l'intérêt du cinéma fran- 
çais. Aussi nous demandons-nous ce qui se passera à 
la salle de la rue de l'Entrepôt, qu’on dit plus petite que 
Majestic, où nous étions parvenus à nous faire ac- 
cepter… 

. Nous voyons à présent les films, presque tous les 
films. Bien, et je puis dire, par expérience, que les ré- 
sultats des comparaisons faites servent à polir notre 


travail. Assurément ce: n’est: pas le seul moyen, mais 
il est essentiel. ; 

Seulement, et voilà que j'arrive à mon précieux col- 
laborateur l’opérateur de prise de vues, il serait bon 
que la tâche n’incombât ‘pas toujours au même. Trop 
souvent l’opérateur s’en rapporte à notre expérience 
personnelle et ne se soucie pas d’en acquérir une qui 
lui soit propre. Lui aussi doit voir les films, tous les 
films ; il doit les voir en opérateur, comme nous, nous. 
les voyons en metteurs en scène. 

Chacun a sa manière ; il la perfectionne sans cesse, 
en art surtout où le summum n’est jamais atteint. Le 
travail sera considérablement facilité par l'étude de 
la manière du voisin. La beauté de la photographie 
s'obtient par les effets, terme.qui embrasse tout un 
ensemble de moyens d'exécution divers. A la projection, 
on se rend compte de la valeur de chacun d’eux ; on 
constate surtout l’impression qu’ils produisent sur le 
public: N'oublions ‘pas en effet que nous travaillons 
pour le public et que c’est lui le grand critérium. 

Depuis Forfaiture, on a compris tout le parti qu’on 
pouvait tirer des éclairages des clairs obscurs des vi- 
sages d'artistes en premier plan, etc. On a suivi l’exem- 
ple, et chacun sait ce qu’il a produit. Que l'opérateur 
voit donc les films en compagnie du metteur en scène 
et voilà constituée une merveilleuse collaboration qui 
permettra tous les espoirs. A part quelques excep- 
tions, l'opérateur jusqu’à présent a trop compté sur 
les indications du metteur en scène. Or, celui-ci ayant 
le soin de surveiller un si grand nombre de détails ne 
peut pas toujours mener à bien chacun d’eux. Il en sera 
différemment quand Fopérateur comprendra sa tâche. 
Naturellement, cette collaboration ne se fera pas sans 
échange d'observations, sans discussions. Tant mieux, 
car c’est toujours de la discussion que jaillit la lu- 
mière ! 

Vous voyez qu’en fin de compte il n’est point néces- 
saire de chercher bien longtemps quelle peut être la 
meilleure école pour les opérateurs. 

C’est celle de la pratique, celle de la comparaison. 
-’est celle-là même qu’on emploie dans toutes les scien- 
ces et c’est celle-là qui a permis les plus belles décou- 
vertes. 

Un mot en terminant : tout travail donne droit à 
deux sortes de bénéfices, l’un pécunier est immdiat 
l’autre moral est plus lointain, mais n’est cependant 
pa> moins important que le premier. On obtient celui- 
ci avec facilité ; quant à celui-là on en jouit plus rä- 
rement. Je demande pourquoi ? 

Depuis 21 ans que l’industrie cinématographique 


-existe, il en est bien passé 18 avant qu’on indiquât, 


au-dessous du titre d’une bande, le nom du metteur 
en scène qui l’avait tournée. Or, en 1917, si l’on cite 


d’une façon à peu près régulière le nom de celui-ci, 


on néglige couramment celui de l'opérateur. 

Cest un oubli revêtant presque les allures d’une 
injustice, un oubli qu’il convient de réparer. 

Si- au théâtre on connaît le nom de l’auteur, des 
interprètes, du décorateur, du metteur en scène, il se- 
rait bon qu’on suive cet exemple au cinéma et qu’on 
connaisse les noms de tous les collaborateurs de l’œu- 


vre applaudie. 


C’est l’affaire des éditeurs auxquels je transmets 
humblement cette requête. e 
G. LEPRIEUR. 
(Metteur en scène.) 


FILMS GASTON SILVESTRE 


UN FILM FRANÇAIS SENSATIONNEL 


L'ATTENTAT 


DE LA 


MAISON - ROUGE 


d’après la pièce de MM. André de LORDE, GRAGNON et Max VITERBO 
Interprété par 


M'e Renée SYLVAIRE, de la Renaissance 
M. Jean WORMS, de la Comédie-Française 
M. MARNAY, des Variétés 

M. GUERARD, du Gymnase 

M. Geo TRÉVILLE, des Variétés 
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Le choix ! des Films 


Notre corporation ne fait pas exception à la règle générale. 
Elle compte ses conseilleurs et ses payeurs. Les premiers 
n’ont rien de commun avec les seconds, comme vous savez. Et 
réciproquement. 

Nous fûmes souvent témoins de luttes homériques entre 
ces deux catégories de cinématographistes. Les épithètes 
sonnaient dur, comme des flèches sur des boucliers, chaque 
fois que s'élevait une contestation à propos du prix d’un 
film ou de sa valeur artistique. 

« Elle est surfaite à grands coups de publicité, disaient 
les uns et l’on ne cherche rien moins qu’à nous faire accepter 
le prix fort ! 

« Vous avez tort, disaient les autres, et vous n’y comprenez 
rien. Le film dont il s’agit constitue une grosse innovation. 
Sa création a coûté fort cher. Sa valeur marchande augmen- 
tant, 1l est Juste que la location soit plus élevée. Etc., etc. » 

Dans ces conditions l’accord était bien difficile. Il ne se 
serait même Jamais réalisé, si le temps, grand guérisseur, 
n’avait Joué le rôle de juge de paix. 

Je suis donc plus à l’aise pour reprendre aujourd’hui la 
question du choix des films. 

Certes,. les directeurs de cinémas connaissent leur métier. 
Toutefois, si jétais l’un d’eux, je sais bien comment je choisi- 
sirais mes films. 

Je me préoccuperais d’abord de donner à mes programmes 
la plus grande variété possible. J’essaierais tous les genres et 
ne voudrais pas m'en tenir rigoureusement au menu classique 
du documentaire, de la comédie, des actualités, du drame et 
du comique. Entendez par là que je consentirais au besoin 
à ne passer dans ma série qu’un seul film d’un seul genre, si 
vraiment 1] était sensationnel et nouveau. 

« Un drame de 1800 mètres ! Que me restera-t-il pour les 
autres, disent les directeurs ! Non, je ne puis le prendre. » 
Et le malheureux loueur ne sait plus quels moyens employer 
pour amortir ses frais. 

Il se résoudra, en dernier ressort, à pratiquer dans la lon- 
gueur primitive des coupures importantes. Autant de perdu 
pour la qualité de l’œuvre qui, à l’exemple d’une critique 
dramatique, forme un tout et ne souffre pas quelqu’am- 
putation que ce soit, sous peine d’être irrémédiablement défi- 
gurée. 

J'ai assisté à un massacre de ce genre, cette semaine, et 
vous avoue que l’adaptation du roman célèbre dont il s’agit est 
devenue aussi nébuleuse qu'un discours philosophique de 
Kant. 

En fait, les efforts artistiques des éditeurs ne sont pas tou- 
jours soutenus comme il conviendrait. 

On se plaint de la pauvreté des scénarios. On demande des 
efforts, mais on veut immédiatement les limiter. 

La situation se complique comme vous voyez. Elle n’est 
pas inextricable cependant. Il faudrait que les directeurs 
« choisissent » leurs films et ne prennent pas, chaque semaine, 
les yeux fermés, un programme tout fait. 

De généreux efforts en ce sens ont été accomplis cet 


hiver à Paris. On a vu des établissements passer le même 
film durant des mois. 

Je ne demande pas que tous les cinémas pratiquent cette 
méthode (dans les établissements de quartier il y a de 
grosses difficultés) mais on peut cependant se montrer moins 
routinier. 

Et c’est sur ce point, dans l'intérêt de la cinématographie 
française, que Jj'insiste spécialement. 


L. DRUHOT. 


Commission du Cinématographe 


La Commission s’est réunie le samedi 30 juin, à 3 heures 
au Ministère de l’Intérieur, sous la présidence de M. Maurice 
Faure, Sénateur, ancien Ministre. 

Le Président rend compte de la séance tenue par la 
Commission au Théâtre des Folies-Dramatiques, la veille. 
Sur l'écran ont défilé devant elle les principaux films ayant 
fait l’objet de critiques. 

M. Bernède, M. Decourcelle, M. Desvaux, M. Georges 
Lecomte prennent part à une discussion des plus intéressantes 
sur les inconvénients que peuvent présenter certains films pour 
les enfants et les adolescents qui en sont les spectateurs. 

M. Flandrin, Sénateur, auteur d’un projet de vœu qui 
serait adressé au Ministre de l'Intérieur et qui servirait de base 
à une charte du Cinéma, développe sa proposition. M. Lefas 
et plusieurs de ses collègues y présentent un amendement. 
M. Desvaux également. 

Discussion d'ordre purement juridique et administratif. 

M. Flandrin est nommé Rapporteur Général par la 
Commission. Des enquêtes seront prescrites d'urgence pour le 
seconder dans sa mission, de façon à aboutir à un résultat 
pratique dans les plus courts délais. 


“ Le Courrier ” à Tunis 

Les directeurs tunisiens continuent à passer de beaux films: 
Cette semaine, au Cinéma Palace Plein Air, Bella Donna: 
de la fameuse série Monat, interprété de façon remarquable: 
Ce film assurera de belles recettes aux exploitants qui le 
passeront. Les méfaits d’un Gentleman Aviateur, de la maison 


Ch. Mary. 

Prochainement, Andrée, de Victorien Sardou, film édité 
par les Etablissements L. Aubert. 

Au Cinéma Nunez, la série des programmes intéressants 
continue également, avec les films Pathé, Gaumont, et de 
l'Agence Générale Cinématographique. 

André VALENSI 


M. Albert Samama Chikly, de la Section Photographique 
et Cinématographique de l'Armée, est actuellement de passage 
à Tunis. Il nous revient avec une très belle citation qui lui 
vaut la Croix de Guerre avec palme. 
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Tribune de nos Lecteurs 


On nous écrit : 


Blida ler 1917. 
Messieurs, ; 
De p sn A en ) 
mors l'Algérie ensoleillée, il faut aussi que vers vous 
ile la gratitude des cinématographistes, de vos lec- 


leurs fide c : 
. l'idèles. Je relève dans le Courrier à la rubrique 
Sur l’Ecran » : 
T Ter 
NOTEZ. BIEN CECI. 


CON LOTO PSE EST 7 oh se 
€ Courrier ouvre à tous les cinématographistes 


Comb: : 4 sun + 
L Di tanS dont il connaît les misères, la vaillance et 
1érite, un crédit illimité d'abonnements gratuits 


Pour ] 


a durée de la guerre. 
« S 


RER Foie mobilisés sur le front, tous les 
NA RAR EX ant qui ont appartenu à notre industrie et 
ins eSquels nous veillerons désormais peuvent se faire 
Scrire. 
Dors D de notre journal abréger les jours 
ourd Etes inclémente tranchée, dissiper un peu le 
qui courbe les rudes épaules de nos héros. 
Note 
Chante, 
Votre 
liative 


brojondément humaine, profondément tou- 


oÎfre si désintéressée est un bel exemple d'ini- 
Déc Jénéreuse. Elle touchera bien des cœurs. Quel 
réce gesle dans ce moment difficile ! Comme il est 
2nfortant de l'enregistrer ! 
ess € Dostonte 5 LAS 
LOnnen eo une lelle initiative vous fait le plus grand 
Vive is el je vous en félicite très sincérement. 
2 JE ® SAS RER OS . . 
Da, de Courrier Cinématographique, vivent les bra- 
JERS qui le dirigent ! 


H. Moruu. 


; Cher Confrére, 
Le So ou renouveler nes sincères remercie- 
rier qua ri Ne aimable initiative d'envoyer le Cour- 

C’est D a . du front. 
Lraction - nos camarades un heureux moment de dis- 
accompli = a mon propre compte, lorsque j'ai 
votre inter ie âche périlleuse, je suis enchanté de lire 
reporte as ES journal. Ainsi, par la pensée, je me 

Saehes se lemps heureux de la Paix... 

'eCOnnaissants que les soldats des armées vous seront 
l'Ont vous le : _ ce que vous faites pour eux. Ils saut 
US autour ue après la victoire qui nous réunira 
res u drapeau du Courrier. 
z; etc,, etc. 
Georges BAILLE. 
= — —— 

a Mon cher Lieutenant, 

J'ai Le CA 
aie Lu de vous accuser réception des N°° du 
Ment, ce D OérAphique que je recois régulière- 
ments, me permet de passer quelques bons mo- 
va ut en y lisant la vigoureuse campagne que 
industrie "9096 contre les diffamateurs de notre 

loutes nc prez que tous les poilus vous y aïderont 
S forces. 


Da 
ns | E : pe 
Votre ox Mesure du possible je propage vos idées et 
FRal au milieu de mes camarades. 
J. BRÉTHOUS. 


Secteur postal 97 


Sens ele re 1917. 
Mon cher Camarade, 

Quelle bonne surprise d'avoir reçu tout à l'heure 
votre très aimable mot. Tout d'abord, merci sincère- 
ment de m'avoir inscrit gracieusement au service du 
« Courrier » dont j'ai déjà reçu deux numéros. Vous 
savez mieux que moi, n'est-ce-pas, le plaisir et la satis- 
faction que peuvent nous procurer les manifestations 
qui nous viennent de l'extérieur. 

J'ai été agréablement surpris d'apprendre que votre 
régiment était à côté du nôtre et dans le même secteur 
probablement. Pour moi, à Sens depuis bientôt un mois, 
je poursuis mon instruction de récupéré en altendant 
d'aller au camp de Fonvannes el de là vous rejoindre 
sur le front. Si cela se présente je serai très heureux de 
vous y rencontrer Je vous connais depuis long- 
temps ayant été un des fidèles abonnés du « Courrier ». 

Nous pourrons un peu causer du mélier, ce qui sera 
une joie pour moi. 

Encore une fois merci, mon cher camarade. Excusez- 
moi de la liberté que prend un simple 2 classe pour 
parler à son chef hiérarchique mais je sais que sa bonté 
m'a déjà pardonné. 

Agréez, elc., etc. 

Marcel VERDIER. 


PETITES ANNONCES 


AUX RÉFORMÉS DE LA GUERRE 


Le « Courrier Cinématographique » publiera, à titre abso- 
lument gracieux, les Demandes d'emplois des réformés de la 
guerre. 

Que les poilus n'hésitent pas à nous les envoyer. 

Le Courrier, en prenant cette décision, n’a âu’un but : 
celui d'aider dans la plus large mesure possible, les braves qui 
ont combattu, à reconquérir leur situation d’avant-guerre. 


Par décision de l’autorité militaire ne pourront 
paraître que les Petites Annonces visées par le 
Commissariat de Police du quartier de chaque inté- 
ressé. Nos correspondants sont informés que, faute 
de ce visa, les dites Petites Annonces seront refu- 
sées par la Censure. 


OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOIS 
0 fr. 50 la ligne de 45 lettres 


pose 
AIDE-OPERATEUR des obligations “militaires de- 
Ales die-Dumas, las 10 ne LA à RL DA 


ACHATS ET VENTES DE MATÉRIEL 


ET DE FILMS 
4 fr. la ligne de 45 lettres 


É pour 400 francs, poste complet de projection 
A C DER avec toile et accessoires. Ecrire Monteil, 
Pont d'Ouilly (Calvados). 
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Les Nouveautes 


LUNDI 9 Juillet 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE, 21, Rue de l’Entrepôt 


2 h. Louis AUBERT 
124, avenue de la République 
Tél. Roquette 73-31 et 73-32 
Eclair. —— Nijni Novgorod (Russie), plein air.. 117 
Jupiter. — La Klétrissure (présenté en séance 
spéciale à l’Aubert-Palace, drame, 2 aff., 

DROLOS AE PR el SE M Cine itele tee 1413 
L/Ko. — Jgnace est amoureux, hors série, comi- 
ques Affair Dr Craie 280 
2 h. 15 AGENCE AMÉRICAINE 

37, rue de Trévise 
Tél. Central 34-80 
Exclusivités Georges Pelit 
LIVRABLE LE 10 AOUT 
Transatlantic. — Le Coup du téléphone, drame, 

A PRE NT DR ee Sen DR RAA Te noue ne Dee 300 
Centaur. — La gratitude du serviteur, drame, aff. 425 
Joker. — Toute la jungle le poursuivait, comique, 

APE R Do  AS ER Ne ES dd re 300 
2 h. 55 MARY 

48, rue Favart. — Tél. : Louvre 32-79 
À LIVRABLE LE 3 AOUT 
La Suède pittoresque, documentaire............ 120 
Triangle. — L'Honneur du Nom, interprété par 
Franc Keenan et Charles Rey, aff. et photos... 1300 


Triangle. — /ngénieux filous, comédie comique 
en deux parties (non présenté le 2 juillet) aff. 565 


8 h. 15 ACTUALITES DE LA GUERRE 
Actualités de guerre. — Annales de la guerre n° 16. 
D AS EE RUE EG DE PAR ER EEE ES SE 
3 h. 20 Société VITAGRAPH 
45, rue Sainte - Cécile. — Tél. : Louvre 23-68 
LIVRABLE LE 27 JUILLET 


M. Jack fait la noce, comique, aff............... 323 

M. Jones reste à la maison, comédie............ 319 

RE 
MARDI 10 Juillet 


DH RP NA AE TA HU RARE AE PE PRE EE PA 
Présentation PATHÉ FRÈRES 
PALAIS de la MUTUALITÉ 
325, rue Saint-Martin 
PROGRAMME No 32 
LIVRABLE LE 10 AOUT 
Comédie 
S.C. A. G. L. — Les feuilles tombent, 1 aff 
120/160, 1 aff. 240/320.;.,,..... EN EE 


9 h. 1/2 


Comique 
Pathé Frères. — Une nuit tragique de Riçadin, 


1e Ne TP RS RE EE 0 ton 370 
Consortium (Phun-Piuims). — Maboul-City..... 225 
Plein air 

Pathécolor. — Autour du Massif central d’Auver- 
gne (St-Flour et Aurillac): .-....2.:.: 10.0. 109 


1 
Présentations de 


L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE 


AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE 
2 h. 146, rue Grange-Batelière 
Tél. Gut. 30-80, Central 0-48 


LIVRABLE LE 3 AOUT 


Theatro Films. — Sur le front italien : les villes 

reconquises, première série, plein air........ 103 
Eclipse. — Polycarpe est récalcitrant, comique. 105 
Bison. — Le Chariot fantôme, drame, aff. ...... 850 
Vitagaph. — Monsieur Jack est un héros, comi- 

ES RON D ET PS DORE oi re 350 

COMPTOIR-CINÉ-LOCATION, GAUMONT 
2 h. 55 28, rue des Alouettes 
Tél. Nord 14-23 
LIVRABLE LE 3 AOUT 

Film Corona (Exclusivité Gaumont). — Poignée 

d'acier, drame d’aventures ...........:..,.%. 11819 
Gaumont. — Dans le Sud Algérien, voyage...... 133 
3 h. 35 L'UNION 


2, rue Gaillon. — Tél. Louvre 14-18, Gutenberg 30-92 
LIVRABLE LE 3 AOÛT 
Eclair. — Les aventures des Pieds Nikelés, des- 


SUIS ATIMES 2 STE cn RS ni Le 120 
Eclair. — Eclair-Journal, actualités du monde en- 
tier pour le programme du 13 juillet, env..... 140 
Eclair Privilège. (Swenska). — Thérèse Bellini, 
drame, 1 aff. 4 morc., env.......,........... 1090 
4h; 30 CINÉMATOGRAPHES HARRY 
61, rue de Chabrol. — Tél. Nord 66-25 
Charley mécano, comique, 1 aff............... 289 
Une fille du régent, drame, 3 aff. photos, d’après à 
le roman d'Alexandre Dumas................ 15y0 
L'Iraseible Dugrognard, comique.............. 174 
Imprimeur-Gérant : F. Barroux, 58, Rue Grenéta. — Paris 
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Wagr. 96-98 


S Charbons Marque 


CHARBEL .:C 


“CINÉLUX” 


Marque déposée 


Autour du Cinéma 


_ Taisez-vous !/.… 


La scène s’est passée dans le vestibule d’un immeuble, dont 

:4 Porte est ornée de trois lettres célèbres dans la corporation : 
ses) À (ce qui signifie pour les profanes: Au Chic Pari- 
+ Deux directeurs bien connus, le Sombre Pessimiste et 
64 9beux Optimiste, énlamèrent récemment une discussion, 
Ha l'avis aff iché, interdisant de stationner dans ledit vesti- 


Le] Yeux Optimiste, tendant une main cordiale : 
7 2 1ens, quel bon vent vous amène 2. 
€ Sombre Pessimiste, serrant la main présentée : 
= F vent d’une tempête qui nous menace tous. ; 
eJ. 0 IT. Comme vous dites cela. Et quel drôle 


d ne 


air Vous avez ! 


Les, p 


ler bo = Crovez-vous qu'à cette heure où tous complo- 
gai 2]] " faire disparaître notre corporation, je puis avoir l'air 
© “3 a chez nous assez d'insouciants sans que. 


LeJ.0. € 


, a $ n 
MES est pour moi que vous dites cela ? Merci. 
ais je ne me fâc 


ie he pas: Continuez. 

dre Tr Obje conlinuerai, car j'estime de mon devoir 
e S | ê 
nr les collègues du danger suspendu sur leurs têtes. 


Pprene : d n 
FX z donc, OnSieur, que nous sommes à la veille d’une 
Melure complète. 


de $. an ! Et qui vous a dit cela ? LS 
d'une dons Le n'est pas vieux. Je l'ai appris ce matin 
e beau. fière he bien renseignée. © est "00 OUVIEUSE dont 
fs tp Sl huissier au Ministère de l'Intérieur qui me 
? * MA propre ouvreuse, Monsieur ! 
Tant, — Oh ! si ce n’est que cela. 
rirez p M ini — Comment, vous riez ! Vous ne 
Le .duelques jours quand. 
Er EOBMpant. 2" Æh biens L moncher ami, je 
fa Fo. ; Source absolument officielle, que loin de nous 
ROUS qulor: ® Souvernement est au contraire sur le point de 


ser à 1 èt L 
Vous en b F “ rouvrir complètement et à notre guise. Ça 
9uChe un coin, hein 2 


€s racontars ! 
: — Comment, des racontars 2 Je ne suis pas un 


Chose, & même. (S'animant) Si j’affirme eue 
Le Sst que c’est la vérité. 


Le D ©! Un peu ébranlé, Qui vous a renseigné 2° 
© Vous tenez à le savoir 2 Je ne devrais pas le 


dire avant que la chose soit officielle, mais enfin, à vous... 
Tous allez me jurer de ne pas le répéter. 
LeS. P.— Oui. 
.. Le J. O. — Celui qui m’a dit cela est un monsieur parfai- 
tement renseigné. C'est le garçon d’un café où vont chaque 
soir prendre un picon-curaçao les députés Turmel et Jobert, 
que vous devez connaître. 1l les a entendu discuter entre eux 
cette décision du ministre, el mon ami a cru comprendre qu'ils 
déposeraient une demande d'interpellation contre cette réou- 
verture. j : 

Le S. P. vivement. — Ah ! vous voyez, ce n’est pas fait, 
cela ne se fera pas. 

Le J. O. — Croyez-vous 2 Ce n’est pas l'opposition de nos 
deux ennemis qui empêchera le ministre de faire ce qu’il vou- 
dra. 

Le S. P.— Qu'en savez-vous à Et puis, eri admettant que 
la réouverture ait lieu. la guerre n’est pas terminée. l'hiver 
n'est pas passé... nous allons manquer de charbon. 

* Le J. O. — Manquer de charbon ? Jamais de la vie ! Et 

le Sundicat… Ô 

Le S. P. — Vous comptez là-dessus, vous 2 | 

Le J. O. — Pourquoi pas ? J'y compte tellement que je 


” suis bien persuadé que le prochain hiver se passera, pour nous, 


beaucoup mieux que le précédent. 

Le S. P. — Et le gaz ! Vous voyez, on commence déjà 
à le supprimer. C’est une preuve, çà !. 

Le J. O. — ...qui ne prouve rien du tout, 
mesure ne sera pas appliquée à Paris. 

Le S. P. — On manque d'essence. Nous serons ration- 


puisque la 


_ nés pour le gaz, l'électricité. Pas de charbon. Mais, Monsieur, 


on manquera de tout cet hiver ! 

Le J. O. — Ou de rien... 

LeS. P. — Vous ne comprendrez Jamais la gravité de la 
situation. Nous allons à la ruine, à la ruine, vous dis-je. 

Le J. O. — Allons ! vous éxagérez.…. 

Le S. P. — Jamais de la vie, et la meilleure preuve c’est 
que... 


La discussion aurait sans doute duré longtemps encore si le 


maître de céans, le populaire R., avant entendu des éclats de 


voix, n'avait retiré de sa précieuse serviette une pancarte nou- 
velle et n'était venu aussitôt l'accrocher à côté de celle interdi- 
sant le stationnement. En lisant un impératif « T'aisez-vous! » 
le Sombre Pessimiste et le Joyeux Optimiste jugèrent prudent 
de s'arrêter là, et d’un commun accord ils entrèrent dans la 


salle et se perdirent dans le noir... 


MARCEL BONAMY. 
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